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Sire, répondit U!lenspiegel au roi de Dohème, fiamanri je suis, du 
l1eau pays de Flandre, gai compaguon,bon coureur d':ncntures, rimenr, 
peintre, sculpteur, manaot et nohlo homme , le loul ensemhlr. BI par 
le monde ainsi je me promène, louant choses belles el Lounes, el me 
gaussant de sottise à pleine gueule. 

parce que gens lih�res. bien naJz, bien instruitz. conrrrsant en comr:ii­
gnies honncslrs, ont p:tr nature ung inslintl ol a�uillon qui tousiours 1,•s 
poul�e à r.,icts Hrlueui el éloigne de virr, lf'quel ils nommoyent honneur. 

BuuAtS, Guryontua, livre 1, ch:1p. LVII. ARTISTIQUES- ET LITTERAIRES. Ltgendt d'Uylenspiegtl. 

les personnes 1111i prenclronl, un abonnement d'une année 
à dater du I cr janrier prochain, recevront le journal gratis 
jus!fu'ù cette épo1p1e. 

somIAIRE. - Revue littéraire: M. Charles Hugo, M. Champ­
fleury. - llric-à-hrac. - Chronique musicale. - Zigzags. 

REVUE LITTÉRAIRE. 

ND. Chnrh.�!it Hugo, 1U. Cha1111tOc111·y. 

C'est un métier désagréalile que celui de critique; il 
Yous faligue et vous fait des rmwmis, quelque conscien­
cieux, - quelque débonnaire que vous soyez. Si vous 
dites à un auteur : - Vous travaillez froidement, sans 
en1hoL1siasn1e; vous ne faites qu'eillcurer vos sujets,- il 
vous trouve acerbe, acrimonieux, peul-être envieux. Si 
par hasard , vous trouvez un bon livre dont vous dites 
du bien, il y en a qui assurrnt que vous avez été payé 
pour cela; - une petite infamie gratis, 1111 coup de 
poignard dans le dos, un souillct donné par une niain 
qui ne s'attache nulle part el qui se trouve pa1·1011t. 

Ne vous a11aquez pas aux réputations !'!'Connues, ac­
ceplécs, me crir-t-on. Pourquoi cela? Est-cc que l'œul'l'e 
de l'artiste ('l de !'écrivain n'c,t pns du domaine public, 
cl. par cela même discutable? La réputation n'est pas 
11nc i!gidr, cl si la critique émousse son arme sur un 
homme invulnérnble, tant pis pour ln criliquc; -mais 

aussi si le bouclier ne défend point l'homme de façon ù 
cc qu'il reste invulnérable, tant pis pour l'homme. C'est 
une lullc permise, -non pas prrmise, mais nécessaire, 
indi,pensaule. Tant que la critique n'est ni hargneuse 
ni vénale, il me semble qu'on la t.loit respecter. L'en­
cens est une mauvaise nouniture pour les artistes et les 
poëtes; il les engourdit; il faut le dislribuer par petites 
doses et à propos. Ah! qu'il paraisse une grande œuvre, 
1111 livre qui soit une création, qui melte enfin un homme 
lillérnire à la tête du mouvement qui se fait en Jlelgiq11e, 
et je semi le premier à crier bravo! el à battre des 
mains. Mais tant qu'on ne fera que des essais, tant que 
l'on hésitera entre le romantisme, le classique, la vérilé, 
le style prétentieux et le style simple, naturel, je cher­
cherai le défaut de la cuirasse, je tâcherai de mellre le 
doigt sur la plaie. J'irai sans doute tâtonnant aussi; -
quel est le médecin qui voit dès le premier regnrd la 
cause cl les clfcls d'une malat.lic?-Cependanl, de ce qu'il 
ne trouYe point instantanément le siége du mal, et de cc 
que le patient continue à soulfrir, fout-il conclure que le 
médecin suit un bourreau? 

J'ai là sur ma table deux livres de genres bien dilîé­
rents, fails par deux hommes qni voyagent dos à dos 
dans le domaine de la littérature. Ces hommes sont 
l\IM. Champlleury et Charles Ilugo, /ils t.lu célèbre 
proscrit; ces œuvrt's sont llfuns·ieur de Boisclhyvcr et 
le Cochon cle saint A ntuinc. Je veux essayer Je mellre 
en lurnière les qualités et les défauts cle ces livres; 
j'élargirni à dessein le cercle de mes critiques, afin de 
pouvoir Cuire les rapprochemenls entre ce que l'on pro­
d11it rn Belgique et ce qui se publie en France. 

Le Cochon de saint Antoine, de M. Ch. Hugo, et c'est 
l'nul.eur qui le déclare lui-même dans sa dédicace it Vol-

taire, est une œnvre philosophique, h�trnaine, sous sa 
forme légère et Loule de fantai,ie. En voici le sujet 
ré.el: Dans une des mers de !'Océan, un groupe d'îles 
habitées par le sen! règne minéral et végétal. L'auteur 
les fait parler, penser, viv,·,,, aimer, agir. C'étaient des 
génies cl des fées. Ils aimaient surtout la solilude de 
leurs îlrs et-brisaient en morceaux les malheureux 11a­
vires qui venaient y aborder. Ils haïssaient l'hornme; 
c'était, clil l'auteur : « la rancune de la malière libre 
contre son conquérant. • Cri.le solitude des îles est 
rnenacée par l'entente de deux étoiles, l'étoile du malin 
et l'étoile du Berger, qni trouvent singulier qu'un espace 
terrcslre n'ait ni coq, ni tronpean.Elles font 1111 quatn1i11 
d'aérolithes cl le laissent tomber sur le crâne de gi·anit 
d'un vieux génie, qui, le matin, en donne la lecture li 
ses compagnons. Voici le quatrain : 

O rocs! un moine pauvre et sain!, chercl,ant asile, 
Doit venir dans ces lieux que nul pied n·cmeura. 
Le pauvre bdtira, malgré vous, nne ville 

Que le sah1/ pei,plem. 

Colère des génies. - Nous verrons hien ! disent-ils. 
Lnisscz venir le saint!- Puis le vienx génie envoie aux 
étoiles cette réponse comme une con<litio11 sine quâ 
non� 

Ciel, nous nous soumellons sans honte el. sans colère, 
Si le moine annoncé découv,·e au ùo11l d"un an 
La coquille int1·01tvable an centre de la terre, 
Et lïntrouvab.le n.eur au fond de !'Océan. 

Vous voyez que les antithèses �ont leur trnin 
i\l. Ch. Hugo n'est-il pas fils de M. V. Hugo. l\lais pas­
sons. Tel esl le prologue du conte. Le drame commence 
bientcil. Et d'abord, c'est un cocl1011 qui fait naufrage 
snr l'île inhospitalière, cl cc cochon est celui qui tenait 
compagnie.\ saint Antoine dans son déserl. Ce cochon-
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lù est très-snrnnt : il a beaucoup voyagé. Il fait ln con­
nnissnncc de ln fée Go11llc d'eau, Pcrline, fille de l'l�cucil 
et de la Yngue. Plus lard arrive llélnl'ius , Ir saint 
altcndn. Il lllnnque une coquille il son habit de pèlerin; 
sans celle coquille il ne Yiendra :l bout d'aucune enlrc­
prise: il l'eut bâtir une maison, elle s'écroule. Il faut 
nbsolumcnl ln coquille qui mnnqne. Ils von!., le cochon 
et le sain!, cherchrr sur la plage•. La Vague, mère de 
Perline, leur ennemie, enlève tous les coquillages. l\Jais 
le cochon, qui se nomme Ilèlc-à-bon-sainl, voit une 
cociuillc dans les profondeurs de la terre: 

- Voihi noire alfairc, dil-il. 
Enfin, Perline explique au saint cl au cochon quelle 

rst l'œuvrc qu'ils doivent accomplir avant de pouvoir 
prendre possession des lies: 

-Il foui qu',i eux deux ils s'emparent, non-seulement 
du coquillage qni se trouve au centre de la terre, mais 
de la fleur d'argent qui est au fond de !'Océan. 

Ils se mettent li l'œuvre, munis d'une bêche, d'une 
lanlcrne de fée et d'un talislllan que leur procure Perlin1,. 

Le livre de l\I. Ch. Hugo est le !'écil des lrnvaux du 
moine Jlélarius rt du cochon de saint Antoine. Ils 
entrcnl dans l'inlérieur de ln terre, où les végéta11x, les 
minéraux, etc., leur font une gucl're acharnèe, tendant 
sans cesse des embûches sous leurs pas. Ils lraversent 
l'empire de Satan, bâti avec les os des animaux; des 
�quelcttes d'homnH's l'habitent. Ils enlrent dans la forèl 
llramine. lis rel'oient plus loin les lemples écroulés des 
religions éteintes, tout pleins encore des débl'is de sin­
tues. L'auteur voit lù les cendres de toutes les rrligions 
qui se sont succédé. C'est dans ce domain<' qu'Uéla­
rius s'empare enfin de la coquille d'or. Il sort des en­
trailles de la !erre; le cochon de saint Antoine meurt; 
puis, à lravers diverses aventures fanlasliques, le saint 
arril'e au pôle Nord, où se lrouve la fleur d'argent. 
Po,sesseur de c�s deux trésors, I-Jélarius épouse Perline, 
qui a pris la forme de la Vénus de Milo , à qui les bras 
Cllll repoussé. Ils ont des enfanls et ils sont heureux. 
L'île se peuple. Tont va bien jusqu'au jour où les génies 
écueils, sous la figure de brigands saxons, viennent 
mellre le désordre dans la colonie en enlevant Hélarius 
<'t son plus jeune rnfanl. Pcrline, de uésrspoir, se pré­
cipile d'un rocher: une goullc de sang s'échappe de son 
corps déchiré, et une vague l'emporte dans ses ondes 
en disant : 

-i\Ja fille ! 

Tel est le canevas du lil'f'c de M. Ch. Ilugo. J'ai 
cherché l'idée philosophique et humaine. Est-ce celle-ci : 
- Les moines, ou les prètres, doivent se marier, êll'e 
homme, comme nous? - Est-ce cette an Ire : - C'est il 
force de labeurs que l'on arrive à une félicité que le 
moindre accident peut détruire? Je ne sais. Dans cc 
chaos de choses, dans ces événements impossibles q11i 
se succèdenl, on a peine à suivre le fil de l'idée; 
dans le labyrinlhe construit très-ingénieusement par 
l\I. Ch. Hugo , les délails cmporlcnt le fond. Il me 
semble, à moi, qu'une idée philosophique ou humaine 
n'a pas besoin de loul ce luxe de phrases pour s'énoncer 
claire, et mème d'une manière intéressanle. L'auteur 
s'appuie sur Voltaire. Il dit : • Le merveilleux est nnc 
" des formes les plus oFdinaires de la pensée de tous 
• les lemps ..... Le conle est un masque que les philo-
• sophcs se sont passé de main en main. » llfais de ce 
que Voltaire a voulu voiler son idée philosophique sous 
une forme pleine de fantaisie, pétrie de merveilleux, 
csl-ce une raison pour que, à notre époque de liberté 
illimitée, on duive faire comme lui et remellre un 
masque usé, qui n'est plus guère porté que par les 
créateurs du conte enfantin? D'ailleurs , le résultat 
prouve que M. Ch. Hugo a eu tort de ne pas donner son 
idée telle qu'elle doit avoir germé dans son cerveau , 
aussi simtJlc, aussi nue que possible. Il est vrai qu'en 
faisant ainsi, il aurait écrit, sans doute, un tout petit 
volume; mais est-il indispensable de faire une œuvrc 
de longue haleine po11r développer une ou plusieurs 
idées philosophiques? Je dois avouer, pour ma part, 
que je me s1.1is empétré l'espril, que mon bon sens a 
chancelé au milieu de ces racines qui crient et se tor­
dent, de ces granits qui se développent ou se resserrc111, 
de ce;; slatues qui parlent, de ces vagues qui aiment el 
qui haïssent. Le bon sens qui se trouve dans le livre <le 
i'lf. Ch. Hugo me paraît èlrc dans la position essentiel­
lement désagréable d'une mouche dans une toile d'arai­
gnée. 

La rHison , C:cst la clarli:; pourquoi l'cmprisonnrr 
dnns un labyrinthe obsctir, profond, torlueux, où l'œil 
dt• l'homme a peine ù la découl'rir? 

Quant à la forme de l'œuvrc, e:lle s'est épanouie sous 
l'œil du père cl du maître. M. Viclor Hugu a déleint sur 
son fils. Cc sont quelques-uns des vers qni se lrouvrnt 
dans les Co11templatio11s, ri. entre :u11n·s ceux-ci, q1.1i 
ont donné it ;'Il. Ch. Hugo l'idée de son Cochon de saint 
Antoine: 

La ruine, la mort, t'ossemenl, le décomhre, 
Sonl vil'�IIIS ....... . 

Xercès est excrément, Charles IX esl cadavt'e ... 

L"al'i>re esl un exilé, la roche esl un proscrit. .. 

�m. lll1gu père et fils ont découvert la mélempsycose­
IIugo. 

M. Ch. Ilngo a le style <le son père. Il épuise tous les 
_grands mots du dictionnaire de l'Académie; il entasse 
conlraste sur contraste; il enveloppe une idrc de mots­
cmpercurs. l\I. Hugo pèl'c dit: 

La rumée Él'Oslrale el la llamme Néron ... 
Et le hennissement du blanc cheval Aurore ... 

i\J. Hugo fils dit: - Les maisons-cercueils, le palais­
squeletle, la guêpe-altesse, l'abeille-majesté. - Farces 
lilléraires indignes d'un homme sérieux. Je ne vois dans 
ce volume que le trop-plèin <l'une imagination mal con­
seillée. l\I. Ch. Hugo a voulu mettre Ioule la science ac­
quise drpuis l'âge où l'on étudie, dans une œuvre sérieuse 
au fond, enlraînante <lans la forme. Il a foit un conte 
de fées, et rien de plus. 

C'est donc bien difficile de parler et d'écrire simple­
ment, de dire oui el non sans fioritures, et de démonlrer 
une vérité sans l'habiller d'oripeaux de carnaval? 

L'auteur croit avoir beaucoup dit quand il avance 
que • Dieu, c'est le chiffre unique qui con1ient toutes 
» les quantités de l'infini. C'est le total de l'incalcu-
11 !able. • 

Pourquoi 1\I. Ch. Hugo n'émet-il pas toujours des idées 
comme celle-ci, d'une façon claire, concise, une idée 
audacieuse avec un habit naturel : - « Nuus sommes à 
• l'aurore du christianisme, mais le chl'istianisme, à 
" son tour, disparaîlra. Charité, ce n'est pas le dernier 
• mot de Dieu, c'est amour. » A la bonne heul'e; il n'y 
a là ni emphase, ni paroles oiseuses, et l'on comprend 
ce que l'au leur veut dire. 

l\l. Ch. Hugo veut nous faire croire qu'il ai111c l'huma­
nité. l\.l�is quand- on aime les gens, on ne leur parle pas 
en sanscrit : l'humanilé n'est pas assez savante pour 
s'initier à ces mystères enfantins qui cachent plus <le 
prétention et d'impuissance que d'amour et d'art. 

Je conclus : -Le Cochon de suint Antoine est une 
bonne plaisanterie écrite par un homme d'esprit dans 
un moment de spleen , ou par un savant qui aime les 
énigmes. 

J'ai, sans m'en apercevoir, beaucoup bavardé : Je 
vous parlerai , dimanche prochain , du roman <le 
i\l. ChampJlcury. E. PITTORE. 

BRIC A BRAC. 

Les journaux français annoncent à l'envi que 
" l\I. Normandin, passage Choiseul , '19, vient de faire 
» un grand pas dans l'art si dillicile <l'imiter les fiiux 
» cheveux. Cette invention permet de rester nu-tète 
» sans que personne puisse s'apercevoir de la moindre 
» chose. Ce tulle, qui est tressé, a valu à M. Normandin 
» une médaille à l'exposition de '181Hi. » 

Eh bien, franchement, une médaille ce n'est pas assez! 
l\L Normandin méritait un brevet d'invention pour le 
moins, car, certes, il est le premier qui ait jamais songè 
it imiter les faux cheveux; les oisons, ses confrères, se 
contentent d'imiter les chevelures véritables, mais cela 
est horriblement banal et peu digne d'attirer l'atten­
tion. Remarquez que du premier coup i\1. Normandin a 
fait un granù pas , mais un pas tellement grand dans 
l'art d'imiter les faux cheveux, que son invention permet 
de rester nu-tête sans qu.e personne puisse s'ape1·cevoir 
de la moindre chose; ce qui veut dire qu'on perd la 
tète sous les toupets de l\I. Normandin , puisqu'on 
n'aperçoit plus la moindre chose. Je crois que 1'I. Nor­
mandin portait un de ses toupets quand il a rédigé son 
annonce, car il a beau dire que son invention permet de 
rester nu-tète sans qu'on puisse s'apercevoir de la 
moindre chose, je crains fort, moi, qu'on ne s'aperçoive 
très-souvent qu'on vient d'attraper un affreux rhume de 
cerveau, a moins que les toupets-.Normandin n'aient la 
propriétè de rendre insensible aussi bien qu'invisible. 

JI va sans dire que quand il parle de rester nu-tète , . 
c'est en plein air, car je ne sache pas que même avec 
un vulgaire toupet imitant les chevelures véritables, on 
se permette de rester couvert dans les salons parisiens. 
Je recommande les toupets-Normandin à messieurs les 
assassins particulièrement; il est évident qu'avec un 
pareil couvre-chef la décapitntion devient impossible! 
Normand in, Normandin, qu'avez-vous fait là? 

J'ai remarqué l'autre jour , rue des Bouchers, l'en­
seigne que voici : 

AU VIEUX VOLEUR BIZAllllE. 
On y loge. 

Je ne sais pas si le cabaretier est un ,1oleur, mais j'af­
firme que son enseigne est bizane. 

J'ai lu, rue des Comédiens, une enseigne qui me 
donne heaucoup it réfléchir : 

K onigswerler, nt!gocianl en 71elleteries el en soies 
de porcs ÉTllANGÉllES. 

Je ne vous cacherai pas que ce dédain profond pour 
les soies des porcs de mon pays m'a profondément hu­
milié. Pourquoi cette distinction? Je concevrais qu'on 
annonçât des soies de porcs d'un pays qui en produit 
de remarquables , mais l'enseigne ne détermine rien à 
cet égard; elle se borne à repousser les soies de porcs 
nationales. J'ai envie d'emprunter une coutume aux 
mœurs anglaises, et de proposer trois grognements pour 
i\I. Konigswerter; tous les cochons de la llelgique y 
prendront part, j'en suis certain, et leur colère s'exha­
lera en roulements formidables. 

Je garantis l'authenticité de l'anecdote suivante : 
Sur une maison de la rue Saint-Christophe , on lit : 

Succur.1aLe des magasins de ..... ; l'autre jour un brave 
campagnard se prèsente dans cette maison, et demande 
à voir du sucre; 011 lui répond qu'il est mal adressé, 
qu'on ne tient pas cet article. - Le paysan , qui croit 
que la défiance est cause qu'on ne veut pas traiter avec 
lui, offre de payer comptant, et étale une certaine quan­
tité de pièces de cinq francs; le commis a beau lui affir­
mer qu'il se trompe, il ne veut rien entendre; ce n'est 
qu'après bien des discussions que l'erreur s'explique : 
l'homme des champs avait compris sucre sale; il avait 
·espéré l'aire un hon coup , et fournir sa maison pour 
bien longtemps. Il s'était dit sans doute que du sucre 
sale, c'est toujours assez bon pour des paysans qui s'en 
passent la plupart du temps. Je suis certain qu'à l'heure 
qu'il est, le digne homme cherche encore ce qu'il peut y 
avoir sous le refus qu'il a essuyé. 

On lisait, il y a quelques jours, <lans l' Indépendance : 
• Un tuyau de conduite des eaux de la ville a crevé 

• jeudi soir, vers sept heures, dans la rue Léopold; l'eau 
• s'est fait jour aussitôt à travers la couche de terre 
• supérieure et a jailli par les INTESTINS des pavés avec 

la vigueur d'un torrent comprimé qui a rompu ses 
» digues. Lorsque enfin on a pu faire rentrer dans le 

devoir l'élément insurgé, il avnit déjà eu le temps de 
• submerger un assez large espace de la voie publique, 
• et de donner aux passants le spectacle d'une petite 
•- inondation. » 

Personne ne sera surpris de voir qu'on traite l'élément 
liquide comme une émeute depuis que les pavés ont des 
intestins; cependant, :M. Prudhomme pourrait faire à 
l'indépendance un procès en contrefaçon , qu'elle y 
prenne garde! Le journal de la Montagne du Parc croit 
pouvoir affirmer que l'eau s'est fait jour à travers la 
couche de terre supérieure. Je le pense comme lui; ce 
qui m'aurait surpris au plus haut point, c'eût été de voir 
l'eau se faire jour à travers la couche de terre inférieure. 
Ces grands journaux sont bien forts en physique!!! 

L'avis suivant, que publie à sa quatrième page l'Écl,.o 
de Bruxelles, mérite d'être ren�arqué : 

• La personne qui n'a pu ètre reçue au salon épila­
" taire de la rue du Bois-Sauvage, lundi midi, est priée 

de recevoir les excuses de 111. V. , 
C'est une énigme, et bien des gens seraient heureux, 

comme moi, qu'elle put étre spl1ynxée. Je me ligure 
qu'une personne sur le point d'entrer dans la maison où 
on épile , apercevant M. V., se scr-a éloignée d'un air 
indifférent en siffiotant l'air des Frai:ses. i\I. V., voulant 
prouver qu'il n'est pas dupe de la tactique de la per­
sonne plus blnn�he, hélas! qu'elle ne le voudrait, le lui 
annonce par L'Echo de Brnxetles. Ce n'est lit qu'une 
interprétation que je suis loin de donner comme évan­
gile; si nos abonnés en concevaient de plus logiques, 
je les prierais de bien vouloir nous les faire parvenir. 

--



Si j'a i  deviné juste, je trouve la conduite de i\J. V. assez 
canai l le .  

Si on me disait qu'i l  y a des syrènes à Blankenberohe 
cela m'étonnerai t ,  mais je ne pourrais pas dans tou; 
le_s cas , !n'.empêcher de t rouver que l'empla'cemcnt est 
b,i_en cho!s1 ; cette localité est habi tée par un ètre qui , 
s t1 ne tient pas de la femme et du poisson est loin 
d'être homogène ; i l  appartient ù celte caté:oric que 
l)Om!11_e Vol taire clans la Pucelle, et que je n'�se quali­
!1er ici . Une_ carte d'adresse m'a mis au  !'nit , du moins 
Je crois avoir bien interprété ; voici cette carte : 

• A JANSOONE-STUBBE, 
• DAIGNEUR ET IlAIGNEUSE. 

• On y trouvera des personnes de deux sexes pour le 
service ! ! • 
�e passage_ que j'�i sot�ligné me fai t  croit·e que  l'être 

qui est tou t a 1 � fots _ba '.gneu,t: et baigneuse n'est pas 
seu l de _son_ espe�e.  S t  c est I mlluence de la mer qui 
rend pan· , Je crots que beaucoup de <>ens qui comme 
moi, tiennent à ne pas faire deux per�onnes et; un seul 
être, s'abstiendront de plonger leurs formes clans l'onde 
amère, de peur de s'enrichir trop de ce côté. 

On lit dans l'Écho de Bruxelles : 
• Une dame d'un certain âge désire trouver un ou 

• de_t)X e_nfants_ pour les élever et leur donner la pre­
mtere educat10n en al lemand comme en français . • 
Je suppose que cette dame désire trouver une couple 

d'enfan ts , parce que , comme elle est d'un certain âge ,' 
el le n'ose plus espérer que le ciel lui en enverra ; toute• 
fois, elle aurait tort de se hâter, l'exemple de Sarah est 
là  pour lui donner de la patience. S i  cependant cette 
dame tenait à posséder les enfants en question immédia­
tement, je crois devoir la prévenir qu'elle peut s'en pro­
curer un grand nombre , tout trouvés , à l'hospice des 
orphe)ins. Il va sans dire qu'elle pourra leur donner l a  
première e t  même l a  seconde éducation en  latin comme 
en al lemand , ou en toute autre langue. Seulemen t ,  je 
conseille à cette dame de ne pas prendre les mioches 
trop jeunes , parce qu'à cet âge si tendre ce n'est pas 
l'éduca tion qu' ils réclamen t ,  mais il faut leur donner 
des choses qu'une dame, fù t-elle Allemande , ne peut 
leur offrir lorsqu'elle a un certain âge. 

J'ai lu également dans l'Écho de Bruxelles l 'annonce 
suivante, qui  m'a fai t  plaisir : 

• O n  désire trouver quelqu'un pour faire un puits 
, artésien.  Peu d'enfoncement et bon terrain . • 

Avis aux gens qui ne sauraient que faire de leur 
temps ; le forage d'un pui ts artésien est une récréation 
que je ne saurais trop recommander , et c'est en même 
temps un exercice salutaire. Je ne sais pas trop ce que 
veut dire peu d'enfoncement ; cela veut-il dire que l'en­
trepreneur ne risque que fort peu d'être enfoncé , ou 
bien veut-on parler du terrain ;  mais alors le forage 
aurait donc eu lieu , puisqu'on affirme qu' i l  y a peu 
d'enfoncement ; il est vrai que dans un bon terrain on 
peut tout espérer. 

Voici une conversation que j'ai entendue l'autre jour 
pendant que j'inspectais une vitrine , rue de la  Made­
leine : 

Un gros monsieur, gris pommelé. - Où courez-vous 
donc, Auguste ? 

Auguste. ---. Je vais chez le pharmacien , monsieur 
Cooremans. 

Cooremans. - Vous n'avez pas l 'air malade cepen­
dant. 

A uguste. - Vous êtes bien bon , c'est pour le petit 
d'un <le mes amis ; figurez-vous que le malheureux a 
avalé une pièce d'un franc. 

Cooremans. - Vous badinez ! Souffre-t-il beaucoup ? 
Auguste. - Affreusement. Heureusement que ce n'est 

pas du cuivre , car a lors i l  n'y aurait aucun espoir ; 
mais vous comprenez quels froissements une pièce de 
ce volume doit causer dans les conduits de l'estomac. 

Coorernans. - J'espère qu'on a fait venir plusieurs 
médecins. 

Auguste. - Je le crois bien ; on a déjù essayé une 
vingtaine de remèdes , mais les souffrances sont telles , 
que cela ne pourrait. pas durer longtemps sans danger. 

Cooremans. - Ainsi i l  y a encore un peu d'espoir .  
Auguste. - Heureusemen t ;  ce qu' i l  y a de plus favo­

rable ·dans l'état du malade, c'est qu'i l  est parvenu déjà 
à se débarrasser de cinquante centimes. 

Coorernans, - C'est particulier ! 
NOEL TISSERAND.  
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CHRONIQUE HUSICALE. 

L'avocat Patheli11. - Le comte Ory. - Rappels el bouderies. 
Le Théâtre c le la Monnaie nous a donné mardi la première 

reprêsenlation cle Afaîlre Pathelin , délicieuse bouffonnerie en 
un acte, mise en musique par M. Bazin ,  l 'auteur de Macle/on. 

Vous le conna issez bien, cet avocat Pathelin, au moins de ré­
pulalion ? Il est si vieux, si mal in el si drôle ! On d irait un mé­
lange de Molière cl de Rabela is .  EL pourtant il date du règne de 
Charles YI! .  

Le sujcl es l  peu de chose ; la farce cle maître Pierre Pathelin, 
les ruses d 'un a vocal pauvre et fripon , pour avoir un habit. 
Mais le dialogue est parfail de naturel , à quelques grossièretés 
près. 

La scène s'ouvre par les reproches de Gui llemette à son 
mari. 

Je  vy que chascun vous vouloit 
A \• o ir  pour gagner sa querelle. 
l\laintcuant chascun vous appelle 
Partoul , l'avocat dessous l'orme. 

Pathelin se défend comme i l  peul el promet d"avoir un habi l 
neur. 

Pathelin. 
J� m'en veux al ler à Ju foil'c, 

Guillemette, A lu foire ? 
Pathet-in. 

Par saincl Jean, voi1·c, 
A la foire, gcnül' mard1an<lc ; 
Vous dcsplu i l-il si je marchande 
Du drap, ou quelque aulrc sutfrabc 
Ou i  soi t 1>011 â no Lrc mc:-,uagc ? 
Nous n'avons robe qui  rien vaille. 

G itillemette. 
Vous n'avrz J.cnier ni mail le ; 
Que ferez-vous ? 

Pathelin. 
Vous ne sçavrz ; 

Belle dame, si vous n'avez 
Du  drap pour nous deux l argement ,  
Si  m e  dc�mcnlez hardiment. 
Quel' couleur vous semble plus belle, 
U'un gl ' is vert? d'un drap de llruccllc ? 
Ou ù'uutrcY Il me le fauL savoir. 

Guillemette. 
Tel que vous le pourrez avoir : 
Qui cmprunclc ne chois i t  mye. . 

Pathet-i11 (e11 comptant siw ses doigts). 
Pout· vous, deux au lues et tlemyc; 
EL  pour moi, trois, ,,oit·e bien quall'l', 
Cc sonl. . .  

Guillemette. 
Vous complez sans raballre ; 

Qui diable vous les preslera ? 

Pathelin, 

Que vous en chault qui  cc sera ? 
On me les prestera vrait'menl, 
A rendre au jour rlu Jugement. Etc. 

La scène change ; Pathelin est dans l a  boutique_ du  mar­chand ; i l  lui rail mi l le con Les , comme vous savez, lui parle de son père, de sa tan le : 
Que je la vis bel l e ,  

Et grande, et droite, e l  gracieuse ! 
Par la mère Dien précieuse, 
Vous l u i  nssemblcz de corsage. 

El  H>ienl Lrès-naturellemenl au d rap. 
Or, ,Taymc111, j'en suis aL trapC ; 
Cur jl! n'avais i 11 1e11Lion 
D'avoir drap, par l a  passion 
Uc 1\'oslrc Seigneur, quand je vins. 
J'avais mis à pa1·t quatre-ving:ls 
Escus, pour retraire une rente ; 
Mais ,,ous en aul'és v iugl  ou t 1·en1c, 
Je le voy bien ; car la coult•ur 
M'en plaist Lrès tan 1, que c'est douleur. 

L e  drapier demande vingt-qualre sous cle l 'aune. Pathelin 
s'écrie : « Vingt sous, vingt sous. » Le débat s'échauffe. Pal11elin 
cède enfin, el emporte le drap sa ns payer. 

Suit la  visite du drapier ; la folie de Pathelin ; l'ébahissement 
du  pauvre drapier. 

Mais la  maît resse scène , comme d i l  Montaigne, c'est la 
scène qu i  nous a enrichis de ce proverbe s i  j u�te el s i  utile à 
rappeler parfois aux orateurs , aux professeurs, a tous ceux qui 
parlent : Revenez à vos mouto�s .  Elle n'csl p�s moins plaisante 
daus l 'original que dans Brueys. C esl la meme confus1?n ,  le 
même enchevêtrement de draps el rie brebis dans la tete du  
pauvre marchand, deux fois volé. 

Le juge. 
Su!-, re\·c11011:; à nos moulons : 
(Ju'cu fut-il ? 

Le drapier. 

Il en prix six aulnes 
De neuf francs. 

Ce juge représente/ un véritable bailli de village du v i_eux 
temps. I l  se creuse la Iêle pour voir comment on peut tirer 
le drap des moulons, e l  les moutons du  drap. Vient la morale ; 
c'esl qu'un fripon, alors même qu'i l  a l'avantage d'être homme 
de loi , peul fort bien êLre trompé par l e  fripon qu'i l a défendu. 

Palheli1 1 a ordonné à son c l ienl de se défendre comme un 
mouton , de dire bée pour toute réponse. C'est u n  ordre de c i_r­con'1lance , qu i  ne do i t  pas durer plus longtemps que le proces. 
Mais Agnelet se sert du même moyen, pour payer l'avocat de sa 

peine. A ces' bée répétés, Pat helin s'écrie, par un souvenir plai­
sant de sa propre friponnerie 

. . . . .  Mc fa is-tu manger de  l'oi e ?  
!\laugreblcu, ni-je Lant vécu, 
Qu'un beri:;icr, un  mouton vcslu, Un vi l la in puillarl me rigol l c !  

Mais voilà qu'au l ieu de vous parler du Patheli11 de mard i ,  je 
me suis laissé al ler à vous raconter le Pathelin composé en 1 460 
par Blanchet , pour les clercs de la bazoche. Du reste, ne vous 
en  plaignez pas ,  car pour la raconter , j'ai emprunté la plume 
savante de M. Villemain , et détaché une page de son Cours cle 
lillérature. 

Le Pathelin de mardi ressemble fort à celu i-lit, et plus encore 
à celui de Bruéys et Palapral. Le sujet esl le  même , les détai ls 
n'ont pas changé ; le langage seul esl remis un peu à neuf. Aussi 
l a  pièce a-L-ellc eu un succès d'hi lari té comme la salle de la 
Monnaie en voil rarement. 

Elle a été jouée avec beaucoup cl 'ensemble. M. Aujac person­
n ifie  très-conveuablcmenl maître Pathelin , et M. Gourdon csl 
excellent dans le  rôle du berger Agnelet. I l  donne au pastoui­
normanrl une pl1ysionomie si origina le ,  si bêle et s i  matoise à 
la fois , que la salle entière se débat d a ns un i n terminalile écla t 
de rire pendant LouL le temps qu' i l  reste en scène. Celle création 
fait le  plus grand honneur au lalenl comique de M. Gourdon. 

31. Borsary n'a pas bien compris le earaclère du drapier 
Gossaume, marchand avare et retors complétement aliasourdi 
par les ruses de Pathel in.  M. Borsary a le  don de faire rire dès 
qu'il paraîl devant le public. c·esl un précieux privilège, mais si 
l 'étude ajoutait quelque chose à ce don naturel , cela n'y gâterail 
rien, je vous assure. 

Mm• Meuriol esl une excellente Gui l lemetle. MW05 Cèlic el 
Colas sont très-gentilles dans leur pelil ùoul de rôle. La musique 
de M. Bazin csl aussi gaie sinon aussi spirituelle que l a  pièce 
elle-même, 

L'ouverture, composée des motifs qui reviennent dans le cou­
rant de l'ouvrage, débute par une marche burlesque, la marche 
du cortège des juges. Les parties de violon el de hautbois y sont 
d isposées avec beaucoup d'origi nalité. 

Le trio de l'habit est peu saillanl. La pelile romance chantée 
par M. Killy est bien écrite , et on a eu torl d'en supprimer le 
second couplet. 

Les couplets « saute, saute l'avocat, » dans la scène du dél ire 
de Pathel in , sonl d'une raclure originale , de mème que ceux 
d·Agnelet , que  i\I. Gourdon chan Le très-bien. Ce dernier mor­
ceau esl forl drôle, et écrit avec beaucoup de la ient. 

En somme , celle pelile opérelle drôlalique ne manque ni de 
verve n i  de gailé. La musique , souvent réussie esl q uelquefois 
un peu forcée , mais l'original i té du poëme excuse sumsammen t 
ce qu' i l  peul y avoir de chargé dans la partilion. Les procédés 
d'instrumentalion soul Lrès-simples , el révèleut une grande 
habileté chez l e  compositeur. Nous préférons cependant ftlade­
lon. M. Bazin n"obtienl qu'un succès dans Pathelin ; Ad. Adam 
y eut obtenu un triomphe. 

Lundi dernier on a repris le Comte Ory; grâce à Mm• Barbot 
qui rempl i l  le rôle de la comtesse , si lamentablement estropié 
l'année dernière par M11• Dhellens , la représentation s'est 
achevée avec beaucoup d'ensemble. i\1. i\Iontaubry dit bien le 
dé: icieux rôle du  comte, avec un peu trop de sans-façon, peul­
êlre. Le Comte Ory est un  chef-d'œuvre, el à ce titre , i l  mérite 
d'être traité avec plus d'égards que les 8-ijoux perdits , les 
Muletiers de 1'olède, et autres Fanchonnettes. 

M. Carman chrnle à mervei l le l'air de Raimbaud, et ne manque 
jamais d'y mériter deux salves d'applaudissements. 

Nous devons féliciter ni. Carman d'avoir reconnu la justesse 
des observations contenues dans notre dernière chronique. A l a  
seconde représentation de Guillaume Tell, M.  Carman a d i t  la 
phrase « Mortelle d·isgrâce » du quatuor, et l'andante • Sois im­
mobile , " avec un rhythme excellent ,  et une inflexibilité de 
mesure telle, qu ' i l  a conduit tout l'orchestre, habitué depuis 
longtemps à presser et à rale11Lir, selon le  caprice du  chanteur. 
Aussi M. Carman a élé chaudement applaudi. Avant de finir, nous 
croyons devoir rappeler aux arlisles en généra l ,  et à certains 
d'enlre eux en particulier, - nous ne les désignons point, par 
égard pour eux-mêmes, -qu'il esl souverainement i nconvenant 
de mani fester sa mauvaise humeur lorsqu'on n'est pas applaudi 
comme on s'imagine l'avoir mérité? 

Les spectateurs payent leur place au bureau pour ·entendre un 
opéra en entier, et non pour l'enlendre chanleronner à demi 
voix dès le  second ou le troisième acte ; e t  les arlisles qui se per­
mettent de semblables licences, manquent à la fois au respect 
qu'i ls doivenl au public , et à la d ignité qu'ils se doivent à eux­
mêmes. 

On n'est pas généralement enthousiaste, à Bruxelles, surtout 
Je public des d imanches. Mais les artistes qui connaissènt cc 
public, e t  qu i  savent qu' i l  est j usle au rond ,  pourraient ,  s'ils ne 
peuvent se passer de triomphes, stipuler dans leur engagement, 
qu' i ls auron t droil à un certain nombre de rappels par mois, et à 
quelques bouquets les jours de fêle carillonnée. Avec ce système 
d'ovations obligatoi res, nous en arriverions bien tôl au même 
point 11ue ces charmants publics d'Halie, qui rappellen t j usqu'à 
soixante d ix-sepl fois en une soirée. 

I l  est vrai que Lous les rappels en dessous du trente-s ixième 
ne comptent pas. 

A dimanche prochain le  compte rendu du  concert du conser-
vatoire. BENÉDICT. 

ZIGZAGS. 

Les froids dont l 'h iver commence à nous gratifier sont. très­
favorables à la couservalion de la viande fraîche. - C'est ce que 
m'expliquait l 'un de ces derniers jours , ill'"' ... , excel lente 
ménagère. 

- Cependant ,  fis-je en manière d'objection , on mange des 
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bifstecks et des aloyaux pendant les canicules, ni p lus ni moins que main le1 1anL - C'est vra i ,  me rt\pond i t  l a  dame, mais alors les bouchers q u i  n'onl pas un très-grand débit s'associent : i ls s'arrangent à deux, et tuent, pour le d imanche, chacun la moitié d'uno Mte. - Ah bah ! - Oui ,  et si cela ne leur suffit pas, alors i l s  retuent dans l a  
semaine. ('/'ext11el.) /VV 

Certaines personnes pourraient croire que M. O. Bérend ne passe son temps à Brnxelles q u'à se faire assassiner par les  gar­�ons de café. 
C'est une erreur. O .  Bérend, qui  est un jeune homme d'esprit, e11 dépense beau­coup dans la vie usuelle, cl en tro uve de resle encore pour faire la correspo11dancc de la Ga:;;etle de Cologne . . . .  L'une ùc ses dernières correspo1Hlances contenait un  fort jo l i  mol : - c'était  à propos de l 'ouverture des Chambres d u  10  de ce mois : Dérend, en disant qu' i l  n ·y avait pas eu de d iscours du t rône, 1 1 i  par conséquent ,l'ildresse en réponse, faisa i t  remarquer que si la  Chambre des Rcpréscnlanls, près d'être dissoute, avait voulu rédiger une adresse au Roi ,  el le aurait pu  l a  formuler de ce l le  faeon laconique cl connue : 

. « Cœsar, te rnorituri salutant. » 
/VV 

On l i t  dans le dernier numéro de /'Indicateur : 
« Des personnes mariées , sans enfants , demeurant  dans le » haul  de la vi l le ,  désirent prendre en pension un enfant. de 2 à 

» 4 ans. I ls en feroill leur agrément. 
» S'adresser au  bureau de l'lndicatwr , sous les in i tiales 

" A . B .  M . » 

Je n'ai jamais plus regrellé, qu'en l isant celle annonce, de n e  pas connaître les douceurs de la  palern i lé : s i  j 'avais pu prévoir 
les désirs du ménage A. B. l\I. ,  j 'aurais pris mes dispositions en conséquence en l'an 1853. Je pourrais du moins aujourd'hui confier ma progén iture à des personnes qu i  en feraient leur agrément. O r ,  il esl assez vraisemblable que pour faire leur agrément 
d'un enfan t ,  les époux A.  B. M. complenl le d isloquer à la façon de l'Arabe A:;;i-Chérif, el le dresser à exécuter, au  dessert, pour leur agrément particu lier, les exercir.es les plus curieux du tra­
pèze ou des anneaux . . . .  J e  pourrais a lors regarder l\I. Coomans avec fierté : m o i  aussi j e  serais père d 'un gymnasiarque distingué. E l  soi t. d i t  sans me laisser aveugler par l 'amour-propre paternel , j e  crois que mon 

fi ls ne se serait pas laissé éclipser par le  jeune Casimir Coomans, it peine [Igé de onze ans. Je raconterais aussi dans les papiers publ ics les sauts péri l leux de mon f i ls ,  el je lu i  préparerais ainsi une jol ie posit ion socia le : premier clown des cirques les p lus olympiques. 
/\N 

Deux messieurs , dont u1 1  bu tor , jouaient aux échecs : un genllcman anglais, emporté par sa passion, se hasarde à émettre un  conseil : l e  butor l'interpelle. " Monsieur, je  n'ai pas l 'honneur d e  vous connaître '. ,, Milord, piqué, s'incline. " Monsieur, l 'honneur est pour moi . » 

/VV 
J'assistais i l  y a peu à u n  enterrement. - Le morl avai t rendu le dernier soupir le vendredi précédent. Un  monsieur décoré qui se trouvait tians la même 1•o i lure que moi se l ivra à cc singul ier éloge funèbre. • Pauvre vieu x !  mourir un  vendredi , e l  un 1 3 1 ea lui por-tera malheur 1 » 

/\IV 

Deux fiancés faisa ient des projets pour l'avenir : - Oui ,  mon Adrien bien-aimé, disait la jeune personne, nous 
vivrons ensemlJic, nous vie i l l i rons , toujours ensemlJle . . . . .  Nous ferons revivre Phi lémon el le double-six ! . . .  - Comment, le double-six? Tu veux d ire Baucis ! - Eh IJi en ! le plus beau six ,  n'est-ce pas le double ? 

l'-N 

Toul le monde connaît le café Purn, du faubourg de Namur. l\Iais toul le  monde ne connaît pas assez la  carie des vins de cet établissement exti-a-muros. - On y remarque l a  singularité suivan t,1 : Sainl-Eslèphe, 3 fr. - Saint-Pierre, 4 fr. - Saint-Léovi l le , 7 fr. - Sainl-Larose , 7 fr. - SainL-Lallitte , 8 fr. Comment trouvez-vous cette l i tanie ? Pourquoi ne pas y ajouter Saint-Clicquot : le loul suivi d'une accolade se terminant par : Ora pro nobis ? 

/VV 

L'illustration de  Paris , en sa qual i té de journal universel, a cru devoi r  rendre compte de l a  catastrophe d'Anvers, el a 
donné la vue  r1u·sauvclage des marchandises de l 'enl repôl. Le premier article du  journal est consacré à rexplica l ion de la gravure; - rien de plus hélérocli lc que ces quelques l i gnes 

où l 'auteur se l ivre avec un sang-froid parfait, au m i e-mac le  plus étrange : pour l u i ,  l 'accident de l'en lrcpùl ,  e L  l'ex plosion de la  maison Verr,oorlcn, survenue le surlendemain ,  - ne font qu'un seul cl même événement. C'est a ins i  qu ' i l  raconte que dans les débris de la ma ison Vcrpoorlen, on a retrouvé d ix  cadavres donl un « SAIN E'r SAUF, » l e  nommé Mertens . . .  A part le  coquet dé ln i l  d 11 mort sain e t  sauf, nous  nous  per­metlrons de faire remarquer que si l'Il/ustrat-ion est d'une exac­titude aussi mét icu leuse pour les au tres événements que pour ceux de Belgique, - el le pourrait bien n e  pas nous insp irer la plus entière conl1ancc. 
La d irection du  Théâtre des Galeries Sain l-JJuberl sera vacante  l 'an prochain : - M. Gu i l lemet, qu i  s'est retiré spontanémen t ,  après avoir débuté dans remploi d e  L a  ruelle a u  Théâtre d e  la Monnaie,  esl t rès-d isposé à prendre la d i rection du Théâtre des Ga leries : - M. Gu i l lemet, an imé de  t rès-honncs i n lcnl ions, paraît-i l ,  sera i t  un  digne successeur de M .  Quélus. 
M .  Hetzel v ient d'édi ter un  roman de M.  Joseph Demoul in ,  

de Liége ; - cc roman ,  i n ti tu lé  Claire Stévart, esl  une  œuvre p le ine d' in térêt, el q u i  consl i luc ,  pour �I. Demoul in ,  un  litre sérieux à l 'est ime des gens de goût. Le style d e  Claire Stdvart est it la fois élégant el fac i l e : c·csl, en un mol, un ouvrage en tous points recomm:rndable . 
Y1CTOR HAl,LAUX. 

Pièces en vo:;ue . 
THÉATRE ROYAL. - la Fanchonnette, Maître Pathelin. THÉATRE DES GALEIIIES. - La belle Gabrielle, la Question 

d'A rgent, le /Jougeoii·. THÉATRE DU VAUDEVILLE. - Les Chevaliers du brouilla1·d. THÉATRE DES VARIÉTÉS AMUSANTES. - Voltaire chez les 
Capucins, Jeanne et Jeanneton, Miel et Vinaigre . CHATEAU DES FLEURS. - Frontin, ;Il. Lafleur. Exercices 
de la (am. Deck. - Tous l�s Dimanches Gll.lND BAL. PARADIS DES ROSES.  - Éboulement de l'Entrepot d'Anvers. THBATJŒ lJU PAI\C. - Troupe cle AI . l(ats: - Laurierboom e11 
Bedelstaf, comédie. Brabançonne voor 1 85ï . 

CIRQUE LOISSET. - Représentai  i on  tous les so irs. CASINO DES GALERIES SAINT-HUBERT. - Tous pes soirs concert. 
OFi'IC IP. UE I'IJUILIClll'É, 39, Mont. de la Cour. 

D E N I S E  

Le  Notaire UA. li HAN SON , à Bruxelles, adjugera prépara lo iremenl, avec bénéfice de pa umée et d'enchères, en conform i té de l a  lo i  d u  1 2  ju in 1816 ,  lundi 7 décembre 1 857, à une  I1eure de relevée, c l1ez le s ieur VAN WEDDINGH�N, cabaretier, à la Ville de Paris, hors e l  
près de la  porte de Laeken : 

Ol'FICE OF: .i'lJUILICITÉ , 
39, Mont. de la Cow·. 

B É R A N G E R 
PA.R AURÉLIEN SCHOLL . 

PRIX : 1>0 CENT Pll lX : :SO CENT. 
UN BIEN DE CAMPAGNE , consistant en maison dïiabi lal ion avec remise, bâtiment de derrière, jardin garn i  d'arbres fru i t iers cl autres dépendances, contenan t  2ï ares 56 cent iares, 

si tué à Jette-Ganshoren, près de l'église, n• 188. - En trée en jou issance immédia te .  CHANSONS INÉDITES. 
PnIX : 6 Fl\ .  PRIX : 6 Fil . 

LE TOUT VÉR.IT ABLE 
C A FE DE 

Tenu par LACOUR, rue des Bouchers, ,J \J , à Bruxelles. G EN IÈVRE  D B  S CH I E DAM 
DE LA HAISON J.-A .-J. NOLET, DISTILLA TEUII .  

"iy'mîf-J:m a:?Am. �w��tm�a.�ill ©mlt!:(r}m.iu�.!:!:m:�ru . 
SALONS ET CAB INETS D E  SOCIETÉ.  - D INERS A LA CAR'rn , D l� ERS A PRIX FIXE. 

DINERS à 1 . 50 :  3 plats au choix, l&_qumes et dessert. - DINERS à 2 fr. : 4 plats au choix et dessei-t .  

LIQUEURS FINES DE HOLLANDE , 
de la maison DULSTKA!IP cl fils el !IOLYN , dislillaleurs , A ROTTERDAll. 

Cnrncao, AulseUc double , etc , ,  Élixir d'u111er, fthu111 de la JumnÏfJne, 
lde1n blanc, A.1·ac de llatn.,•lo. , �ognacs , ,·leux, 5/ô de Barcelone, Es1u·i t  fin,  et.c, 

'H, STAMS, 33, rue de la J/ierge-1\loire, à Bruxelles. 
------

VIN DE BOURGOGNE, CHAMPAGNE ,  VIN DU RHIN, etc. 
DÉPOT D'HUITRES D'OSTENDE. Potages, » 30 Tête de veau ,  lorlue, Beefsteak aux pommes, " 8:l Rognons sautés, - - champignons, 1 25 Légumes de la  sa ison, Fi lets, madère, 1 25 Café el cognac, - champagne, t 25 Café, 

·t 25 Liqueurs, 
» 7i> Absi nthe, " 25 Booneknm, " 40 Amer de Hol lande ,  
n 25 Schiedam vieux, Tête de veau,  v ina igrelle, » (i0 Coguac, Hière Ac-1;-lafsc, de Da,,lèrc, 

Tou/es les consu1111nations sont 

, .  25 Faro. 1" qual i té ,  de l,ou,,alu ,  l�u,ublc, etc. 
garcinties cle premier choix. 

)) �w )) 25 )) 15 )) f ;} ,, 1 5  " 1 4 

LAMPES èARCEL Changeme11 l de domicile. GA.IL­
LIAUD. breveté du noi . 

HUIT PAGES 
PAR NUMÉRO, RABELAIS PARAIT DEUX FOIS CHEVELURES POSTICIIES 

PA.RIS : 

Un an . fr. 20 Six mois. . 1 0  Trois mois . 5 
Ou 

JOURNAL SATIRIQUE ET BIOGRAPHIQUE . 

s'abo11 R1e à Pa1•is , rue R ichelieu , 

ENVOYER UN MANDAT AU DIRECTEUR. 

( A (Tranchir. ) 

PAR SE!IA!NE. 

BELGIQUE 
Un an .  • . fr. 32 S ix mois.  . 1 6  Trois mois . . 1 O 

Ci-devan t ,  rue des Sols, U, actuel­lement rue du  Bois sauvage, 5, près Sainte Gudule ,  fabricanL d'ornements r/'éit ise en méta ux ,  lampes e l  tous au­tres genres d'ouvrages. I l  continue à faire les restaurations à neuf des ob­jèls d'art ant iques et modernes, te ls que pendules, lustres, candela hres e l  lam­Jle,s. Nel loie le Carcel il 3 fr. le modéra­teur à 1 fr. 50 , fait la dorure, l'argen­t ure, le  bronze et  la dorure or vernis. 

EN ni;N'l'ELLE cnEVP,LUE , d ern ière perfect ion .  Exposit ion U1 1 iv .  de 1 855. Ces ouvrages, tels que PERRUQUES, TOU­r,ns, TOURS, NA'L''f.ES I DANOF.AUX, e tc . ,  son l  d 'une gra nde légèret é ;  i l s  on t  l a  propriété de n e  pas  se  rétrécir el imi­tent  la  nature au p lus haut degré. 
Prixrnodèrés etgarantie.-Expédition . Courrier de Paris. - Courrier rlc Londres. - Courrier d'Ital ie. - Courrier du Palais - ncvuc des Théâtres. _ Affranchir. Salon de peinture. - Sport. - Musique.  - Beaux-Arts. - Poésics .-Nouvcl lcs à la main.  - Échos d p · .IULES GOBIERT, coiffeur breveté, c ar1s. - ArLiclcs de genre. Variétés. Biogr,1 phics et portra i ts i, l a  p l ume, clc .  r u e  d e s  Fr ip iers, 1 5, à Bruxelles . 

BAINS CALORIGÈNES LOC01'10BILES, BREVETÉS, '0, RUE DE L'ECUYER A BRUXELLES 
A. DO.lUICILE, RESTAURANT 

CHEZ E .  CLAES - DALI.MONT ' 
Fabrkant ,le Sa,•ons et 1•a1•fu1ne1•ies , C:taausse\e d'Ixelles, 

en face la i-ue de N a a,les. Ces bains ne se dél ivrent qu'à domici le c l  con tre remise d'un coupon pris d'avance à l 'un des bureaux .  - l is sonl d iv isés en trois catégories, savoi r : t 0 Ba in  ord ina ire à domici le 1 franc. 2• Bain par abonncmenl de 12 bains, 10  francs . 3° Bains imméd i a ts ou  express de jour 2 fr . .  de n u i t  5 fr. , après 8 heures du soir jusqu'à 6 heures du  ma l i n .  ' 

AUX TROIS FB!RES PROVENCAUX 
TENU PAR J . H.  HALIN. :, 

Cet établ issemen_ t ? qui  1• i ent  d 'être fraîchement décoré et repris par  iH. 1aAL11", se recom­m.nnde  pn�·. sa pos1t 1on au centre de tous les théàl res et  près drs gal eries Sa i n l -Hubert .  -D111ers, deJeuncrs el sou pers confortables ; car ie  v ariée · v i n s  de choix · prix modérés. -Salons et cabinets de sociét é .  , ' ' 
En 1;ente à l'Office de publicité, 59,  montagne de let Cour 

et chez tous les libraires : 
OFFICE DE l'UDLICITÉ, 59 l\[ontagne de la Cour.  LAMPES ET LU§TRES. 

aI ANUEL PRATIQUE DU NOTARIAT, ou 
FORMULAJR.E RAISONNE DES ACTES NOTAIUËS, 

8 FR. PAR .M . J .  DUBOIS . 8 FR. 

EN VENTE  

A LB E RT  �iA U V A I S ROMAN DE MŒURS 
PAR ÉM!LE LECLERCQ. 

Riches et ordinail·es , pa.-faits comme goût et comme solidité , 
suspensions, flambeaux et appai·eils d'eclairage divers. 

lHnhonFELIX \f A \ l) E\ ELD I\ ,  :t�, l'UC de Dtu)sln·ol'ck, Créé en 1 828, l 'étahlissemenl a depu is celle époque , j ou i  r 1 ·une répu la lion toujou rs croissQntc ,  fondée sur l a  qual i té e l  le  hou marché de ses produi ts .  
lmp. de F .  PARENT, à Bruxelles 
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